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" L'avoine, les haricots et les « lumpers » poussent .... "

Dans le tome II de l'histoire de Gore nous avons abordé
brièvement pourquoi les Irlandais ont quitté leur patrie pour
trouver une vie meilleure en Amérique du Nord. On peut
imaginer comment les rapports de leur nouvelle vie au Canada,
qui ont atteint leurs amis et leurs parents qui sont restés, ont pu
les inspirer et encourager à essayer eux aussi. Ils avaient peu à
perdre. En dépit de l'attachement profond à l'Éire, la vie pour la
plupart des gens qui n'appartenaient pas à la noblesse, l'aris-
tocratie ou les classes foncières, était une lutte permanente
pour la survie.

La pénurie alimentaire était une menace constante et la
seule base d’alimentation pour un petit fermier (60 pour cent de
la population) sur laquelle il pouvait se fier pour fournir une
quantité suffisante pour sa famille, était la pomme de terre. Le
recours à la pomme de terre - appelé « Irish Lumper » - était si
grande que l'ouvrier moyen en avait besoin de 14 à 15 lbs par
jour afin d'avoir une sorte de nutrition décente.

Cette statistique étonnante a été rencontré à plusieurs
reprises dans la littérature, y compris dans le Musée de la
Grande Famine en Irlande. En supposant une famille de taille
moyenne de six, elle aurait besoin de 50 lbs par jour, ce qui se
traduit en 9 à 10 tonnes par année. Cette quantité pouvait être
cultivée sur un acre de terrain sous de bonnes conditions.

La plupart des familles avaient un cochon, qui fournissait la
partie viande de leur alimentation ainsi que de l'engrais pour le
champ de pommes de terre. Beaucoup de gens n'avaient pas
suffisament d’accès à la terre pour produire assez de nourriture.
Et puis il y avait toujours les mauvaises récoltes localisées qui
ont causé de nombreuses famines avant ainsi qu’après la
Grande Famine de 1847-1848.

Ainsi, les comptes de la disponibilité des terres en
abondance dans les colonies britanniques, et la possibilité de
posséder, libre de toute ingérence de propriétaires fonciers et
de leurs agents de terre, doivent avoir encouragé les gens 
à partir.

Et plus tard au cours de la Grande Famine les seules
options pour plusieurs gens étaient de partir ou mourir. Un
million ont quitté et un million sont morts. Ce qu'ils ont trouvé en
arrivant ici et ce qu'ils ont accompli dans leur nouveau pays est
magnifiquement illustré par le recensement agricole de 1851,
qui a récemment été mis à notre disposition par les Archives 
du Canada.

Depuis le début des années 1820 quand les familles ont
commencé à arriver à Gore, de plus en plus de terres ont été
dégagées et de plus en plus de fermes familiales autonomes se
sont développées, sur les terres qu'elles possédaient et sur
lesquelles elles pouvaient développer et faire paître tout ce
qu'elles voulaient et le produit leurs appartenait pour utiliser
comme elles l’entendent. 

Ce fut un revirement complet des conditions qu'ils ont
laissées derrière, et si la vie des colons était rude et dure ils ont
connu un sentiment de liberté et d'espoir pour l'avenir, qui avait
été refusé à de nombreuses générations. Par conséquent, le
recensement de 1851 est une révélation des sources de
revenus de la terre exploitée par les colons – les familles
récoltaient plusieurs sortes de céréales, cultivaient une variété

de légumes (y compris la pomme de terre) et élevaient du bétail,
du mouton et du porc.

En raison de contraintes d'espace, ce qui suit est une liste
des récoltes et des produits de base qui ont été omis du
recensement exhaustif que vous voyez à la page attenante.

Récolte Acres Boisseaux

Pois 19 145
Sarrasin 52 500
Navets 9 456
Trèfle, etc. 3
Carottes 41
Légumes racines 15
Haricots 12
Houblon 0
Le lin et le chanvre 0
Tabac 0
Le sucre d'érable 380 lbs
Cidre 0
Toile de lin 0
Flanelle 1670 verges
Veaux 342
Porc fumé 0

Il faut signaler, la petite quantité de sucre d'érable et la
grande quantité de produits de flanelle. Pour ces derniers, ils ont
de la laine et la nécessité pour des vêtements et des
couvertures chaudes et robuste, etc. Ce qui est du cidre, du
houblon, du lin, du chanvre et du tabac, certainement le houblon
devait avoir été cultivé, car il se produit toujours dans ce qui est
maintenant une version sauvage. Que le brassage ou la
distillation sont effectués à Gore avec une telle abondance
d'ingrédients est ouvert à la spéculation. Ils l’ont été dans
d'autres cantons.

Bien que nos immigrants irlandais laissent derrière eux un
monde de difficultés, la faim, des conditions féodales, des
conflits religieux et politique, les deux derniers affectaient
encore leur nouvelle vie ici à un certain degré. La période pré-
Confédération (jusqu’en 1867) a été marquée par la discorde
grave, surtout dans les centres urbains comme nous le verrons
au cours de l'histoire Gore. LJM

Le recensement de 1851 - Écoles, magasins et un moulin à blé

En janvier 1852, Alexander Johnston a commencé la tâche
ardue et fastidieuse de collecte d'informations sur chaque foyer
et ferme à Gore pour ce qui est maintenant connu comme le
Recensement de 1851. Johnston avait résidé dans le Gore
pendant 21 ans et connaissait bien les gens et l’endroit.

Dans les mois suivants, il a voyagé d'un bout du canton à
l'autre, compilant les données sur les 976 personnes qui
vivaient ici à l'époque et sur les 132 fermes en opération. Le
dossier résultant fournit une mine d'informations précieuses sur
les résidents de la Gore et nous donne un aperçu de la vie dans
une communauté agricole du mi 19e siècle.

Près de 25 années se sont écoulées depuis l'arrivée des
premiers colons à Gore et le lieu avait été transformé de
brousse sauvage à une véritable communauté. La grande
majorité des résidents étaient agriculteurs. Un certain nombre
de services de soutien et industries furent établis ainsi.



Le canton comptait cinq écoles on opération. Les
enseignants énumérés dans le recensement étaient Robert
Campbell, John Moffitt et Daniel Welburn. Selon nos calculs,
environ 600 enfants vivaient dans Gore, mais tous n’étaient pas
d'âge scolaire. En outre, trois petits magasins étaient en
exploitation et James Arnott (à Lakefield), William Strong
(Cambria), et George Rogers les opéraient. Johnston a noté
qu'il n'y avait pas de tavernes à Gore!

Les anglicans et les méthodistes avaient chacun des lieux
de culte. Ces bâtiments étaient à ossature de bois et, selon
Johnston, ensemble ils pouvaient assoir près de 500
personnes. Joseph Griffin était le ministre à l'Église anglicane
et, bien qu'il ne figure pas en tant que tel, William Craig était le
pasteur méthodiste. Selon le recensement, la grande majorité
des résidents - 646 - étaient anglicans (épiscopalienne). Il y
avait 126 méthodistes, 200 presbytériens, trois catholiques
romains et un baptiste solitaire. (L’Église anglicane Holy Trinity
de Lakefield a été construite en 1858 tout comme l'Église
anglicane St. John de Shrewsbury. Nous constatons avec
tristesse que l’Église St. John a été détruite par des vandales en
janvier 2014. L'Église méthodiste, située à Lakefield, a été
démolie en 1931, elle avait été construite en 1862.)

Toutes les familles à Gore vivaient dans des maisons en
rondins, elles avaient probablement construit ces maisons elles-
mêmes à partir d’arbres de leurs terres. Seuls deux bâtiments à
ossature de bois sont déclarés lors du recensement. L'un était
une maison où Mgr Joseph Griffin a vécu. L'autre était la maison
d'école à Lakefield.

Samuel Reynolds, William Burns, William Gordon et George
Rogers (pas le même que ci-dessus) étaient tous les
cordonniers. Deux tisserands vivaient dans le canton - Samuel
Campbell et George Westgate, et deux forgerons - James Smith
et William McAllister.

James et William Arnott opéraient le moulin et la scierie à
Lakefield. Dans ses commentaires Alexander Johnston a écrit
ce qui suit:

Dans le recensement de ce district, il y a un moulin à
blé avec deux points de pierres; un pour faire la farine
d'avoine et le second pour le blé. Le premier fait
beaucoup d’affaires en hiver tandis que le second en
reçoit très peu, car il y a peu de blé dans la colonie.

Il y a une scierie attenante au moulin à blé.

Le moulin a été construit en1832 au coût de cinq
cents livres, mais parce qu’il est un bâtiment en bois,
sa valeur n'est considérée que pas plus des deux
tiers de cette somme maintenant. Il se louerait pour
une quarantaine de livres par année.

La grande majorité des résidents de Gore étaient première
et deuxième générations irlandaises qui avaient immigré ici sur
une période de 25 ans. Entre 1845 et 1852 alors qu'ils
travaillaient la terre, construisaient leurs maisons, élevaient
leurs familles, cultivaient leurs terres et commençaient à profiter
des avantages de la prospérité (quoique modeste), ils
recevaient sans doute des nouvelles de parents et amis du
Vieux Pays. Au cours de cette même période de sept ans, la
famine et la mort dévastatrices balayaient des communautés
entières d’Irlande.   LJ
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Le recensement agricole 1851

Voici une liste partielle du recensement agricole 1851 pour
Gore. Les crochets [ ] indiquent une correction que nous avons
faite. Un point d'interrogation ? indique que nous n'avons pas
réussi à sortir l'entrée exacte. Un sous total est donné à la fin de
chaque page avec un rappel à la fin de l'inscription. Comme
mentionné ci-dessus, le recensement de 1851 a effectivement
été pris en 1852. Exactement comment les données sur la
production agricole pour 1851 ont été recueillies n'est pas clair
pour nous. Les agriculteurs étaient, peut-être, invités à prendre
note de leurs rendements.
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George Rogers et ses descendants
Le recensement agricole de 1851 donne une occasion

parfaite de suivre un colon particulier à Gore et comment il
a développé sa concession de terre. Dans l'été de 1828
George Rogers (1806-1884) est arrivé ici du comté de Mayo
et s’est installé dans le rang 3, lot 13a. Il a acquis un titre clair
à ses 100 acres en 1840.

En 1851, George Rogers avait 30 acres de terres
cultivées, dont neuf étaient des terres de récoltes, 21 de
pâturage et 70 acres de "sous bois ou sauvage ". Son seul
acre de blé a produit 15 boisseaux, 4 acres d'avoine
produisant 100 boisseaux, 2 acres de pommes de terre
produisant 200 boisseaux, 3 tonnes de foin, 20 livres de
laine et 18 mètres de tissu. Il avait aussi: 6 vaches, 2
chevaux, 11 moutons et 5 porcs à partir desquels il a produit
200 kilos de beurre et 600 livres de porc.

Son fils Samuel Rogers a acquis plus tard le lot adjacent
13b de Michael Craig, rendant ainsi la propriété d'une ferme
de 200 acres. Samuel (1833-1907) a été suivi par son fils
George L. Rogers (1874-1961) qui était le père de Percy
Samuel Rogers (1907-1986).

Percy a exploité la dernière ferme à Gore et il l'a appelé
Ferme Maple Leaf. Le nom a été inspiré par la belle rangée
d'érables à sucre qui bordent son allée. Il se souvenait avoir
vu son père les planter. Au début des années 1960, il a
cessé l'exploitation laitière et quelques années plus tard, les
chevaux ont disparu aussi. Percy a continué de produire du
sirop d’érable, du bois de chauffage et des produits du jardin
jusqu'à peu de temps avant sa mort. Sic transit gloria mundi.
LJM


